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LETTRE, N°116

♦
Dijon, ce 22 Septembre 1867

Jo viens de revoir vos lettres reçues à Lan- 
e'k j’ai noté ce qui demandait réponse, 

ou plutôt je vois que j’ai répondu à tout l’essentiel, 
nous causerons du reste, que j’ai noté.

' Il me semble que vous ferez bien de faire vo­
tre retraite dans les jours qui précèdent N.D. du T.S. 
Rosaire, pour être libre à la retraite générale, et un 
des exercices obligés de votre retraite sera de dormir 
la grasse matinée et de ne pas jeûner. Cela me paraît 
urgent pour votre santé et je suis bien sûr que toutes 
s’en réjouiront et que nulle ne s'en malédifiera; mais 
préparez tout en conséquence, et formez quelqu’un pour 
diriger le travail.

Je comprends vos sollicitudes au sujet du tra­
vail, et cependant il ne faut pas les exagérer. Les pro­
messes de N.S. sont formelles, il faut croire à toutes 
ou n’y pas croire du tout, et alors renoncer a faire son 
oeuvre, car toutes sont également sacrées, le ciel et la 
terre passeront avant ses paroles; et il ne lui est pas 
plus difficile de faire beaucoup, ni même de faire ce 
qui semble impossible que de faire peu. Seulement.il lui 
niait de nous éprouver, et c’est justice. Sans cela nous 
nous croirions des âmes pleines d’une confiance illimi­
tées et d’un amour invincible, tout en restant des lâ­
ches et des égoïstes bien souvent. Voici ce que lisais 
hier dans un passage de 1'Ecclésiastique que ne me ré- 

inver à si Cécile et à Sr Berthe (et meme à 
leur îlèrePau sujet de leurs désespérantes sécheresses, 
et^ue je vous applique ici au sujet de cette absence de 
travail "Sachez souffrir patiemment les retardements de 
Dieu et ne vous lassez pas d’attendre son secours, «t-v IlS’nuo “tïë ?le et votre Joie, à la fin, soient plue 

Seulement.il
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ni de v.
besoin

Dieu
sur­

abondantes.-. Tout Ge
coeur; soyez cn nair ®nv°rra, acceptez le de bon 
preuve ayez patience! Sv i"? souffrance, et dans l’é- 
le feu- mais les homes oue m et 1 *rgent s’épure par 
éprouvé dans le foiirnw,, ^6 veut pour s*one 11 les 
fiance en Dieu et n X06 1 humiliati°n. Ayez donc con- 
dez droite votre vole pr^ndra sous sa ?ardei ?ar" 

voïie voie, et espérez en lui!" (ch. 2?)

Méditez aussi ces paroles de N.E.

vêtement ”1'10 soyez inquiet ni de v. nourriture 
j ' ~ * Eere celeste sait bien que v. avez b
de ces choses." Cherchez avant tout le royaume de 

® justice, et tout le reste v. sera donné par 
croit. ”

C’est clair, il me semble.

Songer avec préoccupation à l’avenir et vou­
loir corne vous le faites voir du pain devant -eeî vous 
pour toute, votre monde, pour 3 ou 4 mois, c’est légiti­
me; mais il y a plus parfait que cela. A chaque jour 
suffit sa peine, disait le Sauveur. Pensez-vous que les 
apôtres avaient du pain assuré pour 3 ou 4 mois? Faire 
corne vous dites est légitime, mais ma conviction iné­
branlable et que (en faisant ce qui dépend de nous pour 
gagner le nécessaire, après cela) plus nous aurons 4e- 
en Dieu et dans les promesses de J. G. une confiance il­
limitée plus nous lui serons agréables, et plus, en dé­
finitive, d’une manière ou de l’autre, plus nous rece­
vrons . C’est ma conviction; c’est dur à accepter pour la 
nature et la simple raison, mais cela me parait clair à 
la lumière de la foi. Si nous avons moins confiance, nous 
ne pêcherons pas, mais nous recevrons moins, en propor­
tion, et nous serons moins agréables à son Coeur divin.

-P-Méditons encore ce q. est arrivé aux disci­
ples "Ils étaient sur la mer, et leur barque semblait 
près d’etre submergée et Jésus semblait dormir- Et ils 
eurent peur et’ïïs’ crièrent- Seigneur, sauvez-nous nous 
hérissons- Et Jésus leur dit; Pourquoi ayez-vous, peur? 
hommes de peu de foi- Et se levant, il commanda aux vents 
et à la mer- et il se fit un grand calme (S. Math. 8,24-26)

N’est-ce pas ce qu’il vient de faire pour nous 
à Flavipny’ Et ne sera-t-il pas aussi puissant, ni aus­
si vigilant et bon dans cette nouvelle epreuve?

Ft ce nui arriva à Pierre: Il vit Jésus mar- 
, il lui dit: Seigneur, commandez quevSL:” ?uïprenant sur les eaux-’viens, lui ikt 

Jésus?» 11 vint, mis un grand vont en leva, et l^eut
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Sauvez xiioïYil s’écria: Seigneurj 
soutint et lui dit aussitôt la main, le
vous douté?- Et Vn"lG peu de foi> Pourquoi avez- 

-uu.ee- le vent cessa” (s. Math.14,25-32)

suite de Jésus-At^^f^11?118 Jaarohons sur les eaux à la 
peur et ne doutons pasA.A"^ Se lè— » n’ay°ns Pas 

les oui m’an?^î+£nS"n°U^ en^n ces paroles providentiel- 
«■onc 1p ' +e envoyées au commencement de 1866 "Fai­
nes i?râinni A n?us arrêtoas pas- car, si nous ne 

AA2A pas d? le faire» nous en recueillerons
les fruits, en son temps. (Ep. aux Gai. 6,9.)

l!>t a ce propos cherchez à retrouver dans v-oo 
J’eS PaP-J-ers ^ue J'e vous ai laissés cette enluminure sur 
parchemin, contenant ces paroles. Je les veux avoir 
constamment sous mes yeux, dans mon bréviaire.

Etes-vous rassurée- Pour moi, ma nature s’at­
triste et.s’effraie de cette épreuve, mais la grâce et 
la foi lui imposent silence et me disent pu fond du 
coeur: Nous en verrons bien d’autres et nous les passe­
rons à pied sec, soulevés par la main de Dieu.

A ce propos s’élève une grave question:"De­
vons-nous encore, ou non, accepter sans dot les vocations 
qui nous sembleront bien véritables." Ce n’est point 
clair et je me reserve de l’étudier avec vous, à la lu­
mière de Dieu?-

A propos je crains que vous ne vous soyez fait 
illusion, et que vous n’ayez pensé que j’allais vous res­
ter 3 ans consécutifs à Béthanie. Non, on m’accorde ce 
eue je demandais pour ces deux ans, quelques mois tous 
les ans» puis 8 ou 10 jours par mois le reste du temps, 
hors le temps des grandes prédications. Je n’ai fait ma 
demande que pour 2 ans, c’est à dire jusqu’à la prochai­
ne Congrégation intermédiaire, parcequ’alors je demande­
rai encore ce qu’il faudra. Pour le moment je ne viens 
à vous que pour 2 mois; et on nous promet un père pr au­
mônier, "sans nous dire ^ui.- Tout cela est bon, vous le 
verrez— Nous en causerons.

Mais ce qui n’est pas bien du tout et ce que 
ie ne vous' permets en^aucune manière c’est ce qui vous 
i^taf??ïvé MercredTdernier, me dites-vous. Non,mon En- 
faJtîotre tache n’est pas finie et il vous faut, tra- 

J/ «Liffrir et patienter encore plus longtemps que ZSs iï’croyez C’estAa ferme espérance Zais soignez-



516

vous bien et laissez-V0Us 
en attendant de le faire soigner, je vous l’ordonne 

de plus près.
le n'est pasTde force^n^ n? doit pas i8norer 'lu'el- 
£a± jamais faire paj6 ü Bo*hanie. Je la prie donc de ne de se sawerle nous &± d%î°lie» et d’ingratitude, 
voudra nantir GOme d'une prison. Quand ellesi Iprès 16 dlse t0^ simplement, et
sir (ou'elle a'A roxlexion, elle persiste dans ce dé- 
nous la fprnnc.eplorsra plus ^ar4) loin de l'en empêcher 
nous la ferons nous-même conduire à la gare.

ua"*’s si.elle reste, je suis de votre avis. El­
le doit nous considérer corne sa famille, et par consé- 
2 ’e?r avoir, en depot au moins, corne nos autres enfants, 
coût ce qu elle a. Continuer comme elle a fait serait 
nous traiter avec défiance ou tout au moins comme des 
etrangers; ce n'est pas juste. C'est aussi se créer des 
tentations, en ayant toujours derrière elle une porte 
ouverte. Il faut donc qu'elle fasse régler ses affaires 
par II. le Curé, et retire ses titres et ce qui lui ap­
partient, hors ce qu'elle voudrait laisser aux siens, 
s'il y a lieu.

fuis- C'est aussi mon avis que tout ce qui est 
à nos Enfants soit placé et de préférence au Crédit fon­
cier. Je me propose de rendre visite à Lebey et de le 
prier de nous faire cela au moment favorable, lui qui 
est un des gros actionnaires du crédit foncier. Ne pour­
rait-on lui demander aussi de vous donner à faire toute 
la lingerie de sa famille.

Puisque vous manquez de travail pourquoi ne pas 
faire des bas pour nos enfants.

XI me semble aussi que nous ferions bien de 
nous entendre avec le fabi de chaises de Bucey pour' avoir 
de ce travail chaque fois que l'autre nous manquerait. 
On en fabrique beaucoup a Frasnes (le cadre de la chai­
se seulement) vous feriez la paille,, et le charriot qui . 
vient les chercher à Frasnes pour les conduire à Bucey 
les ^rendrait au couvent. Je me propose, si c'est votre 
avis? d’aller à Bucey,.dans ce but. Il faut avoir plu­
sieurs cordes tendues à son arc.

Je me propose de parler à M1® Magnin de vendre 
les souliers de drap que vous fabriquez.

WAlît. causerons de la R.i.;. Marie-Rose; mais je 
,R Allé contre ma conscience (et aussi contre le 

vrai^bien de VOeuvre) en parlant autrement. Ce que Dieu 
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lettre de Ve- 
vous seraient

dit qu’on nous
, au même prix qu’on le

• ±. '*'■* j/agiiu.±c / a 8 sacs
, ’ seraiK?01ie» surtout maintenant qu’il

,------------- — frnuui’c e nuxuauS,
si seulement on ne nous le vend que

TOUte- Sien-dej^nB, rlen de B,„.

lesme*: Ras enc°i"e reçu de
pas Ük-inutiSpouXnt!'3 ******* **

fournira QU Pîin.‘ M’ R°land me'a £ à Grava Frasnes> même prix 
? foi? & a la condit^ de prendre 7 
est cher *T?in»S serai]:1 folie> surtout maintsiumb qi 
un san nônr pg°U« conseille donc de prendre à Iloidans, 
5n* cent*'de 81 seu^eraen'fc on ne nous le vend queS Snd ? oS par sao- Toute la semaine dernière il 
se vendait a Gray:
Sïe" q-ua,^?î Res irês farines- 67f le sac de 125 kilos 
ISS qualité) Les deuxièmes - 64-»_____________________

Il peut augmenter ou baisser aujourd’hui. Le 
prix est marqué sur les journaux de franche Comté que 
M. Colin reçoit sans doute .

Il ne me semble pas bon que Lucie aille à Gray 
avec le cheval. Ce serait un long voyage, et comme elle 
ne mesure pas tout ce qu’elle dit, elle pourrait se fai­
re mal juger, sur la route, et cela retomberait sur Bé­
thanie. Il fvaut mieux uue nous payons les frais de trans­
port . de ir Gray à Noiduns, ou qu’on apporte cela avec 
les objets que nous prendrons peut etre à Velesmes. De­
mandez à notre voisin combien il prendrait pour un voya­
ge à Velesmes, et pour un voyage à Gray. Gray est 8 kil. 
plus loin que Velesmes.

J’ai vu Vendredi Bick et Mle Dégerie, cel­
le qui s’occupait de la loterie. Elle espère encore, et 
de plus se propose dit MiP Bick de donner à Béthanie 
2000 fr. et de se charger d’une de nos Enfants, liais tout 
cela se fera-t-il?- liriez pour elles. Elles ont failli 
aller à Béthanie, étant à Besancon. Elles n’en ont pas 
eu le temps. Elles y viendront plus tard. Angélique a-t- 
elle commencé dès le 7 7bEe à prier aux intentions de fêle 
Bick? Celle-ci l’aime beaucoup déjà, et il lui tarue de 
la voir.

Tp voudrais bien eue vous me donniez un lit 
à Tcnxrrps H Y avait paillasse et matelas; j’ai comme a L^ngr • - restait une paillasse trèsîeSée “ê E «tin le oorpe n'a-

pleine et si se e i son passage. jG m»en suis très 
vait pas laisse T ce trouve moins ses aises, moins 
bien trouve. Lu na dor/Jis bien mieux qu’à Béthanie a- 
de mollesse ev y  ^^"tous les jours et où je 
vec cette paille qu on ouuu.
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a’enfonce comme dans de la plume. Faites moi la surpri­
se d’un bon lit de ce genre.

A Dieu, mon Enfant, je vous bénis de touto 
mon âme, au nom de Jésus et de Marie.

fr. M. Jean-Joseph

A Bientôt Mard(---------)r- (----------- ) Lucie et la voitu­
re (--------- ) je vie(-------- )a à pie(-).

P.S. Puisq. le travail manque maintenant et 
qu’en Novembre il abondera peut être, ne vaudrait-il 
pas mieux faire la retraite de la Communauté ds les lrî 
jours d’Octobre et la votre avant le 21 Novembre? Voyez!


